
LE CANARD
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LE VOYAGEUR, furieux. -- GIaIçon ! Ce lit Lst renmpli de punaises,

jamais je n'ai été dévoré coaime ça.
LE GARCON, avec son plus pracieux sourire. - J'avais bien dit .1 M'eieu

que l'air du pays ouvrait l'appéti t.

.tanccdotc loire, et allosle c 10 t proenerdansla frt-t glu Saint-

Mon ami Leraté avait 'enfin réussi, (rii, lilate risirain

après combien d'avaries, Dieu le sait, Nout ilt de secolîde et u
à faire éditer son volume do pofésies C' Ii ti4n. e t q ui
intitulé Il Ma Muse''. ptl at.-t44

Ah i ce fut un beau jour pour lui
que elu oùil 'aport trjîn'îîilii eruluîttla lecture d1î113 journalque celui O il m'apporta trioli r nvertion avec nous.

lement un exemplaire de son outra- Ler-:é, toujours obstiné lans so
ge qu'il avait modestement ddió aux idée fixe, se rail, il parler l)ie, ce
manes de Victor Hugo et de Shakes l lt partt P'n dézoncerter urtre
peare. compagnon do voyage.

Pour lui faire plaisir, j'essayai de bien dos détoure,Leraté se
le lire, mais quand. dès les piremlières ( î1<i<îa sindaiti e r legrand mot:
lignes, je tombai sur des : - vvz. vous entendu ILrlor d'Un jeune

Clar!és pdles striant les ophéres n-
bâileuses. ««ilIu Leraté?

Je m'avouai vaincu et 4 Ma M26use hlter:it, lt nitou r, iis
s'en fut dans ma bibliotléagno tenir Lerai., c-lt i l'autet' <l'uîî
compagnie aux œuvres des classi- v du poésicî intitulé <Ma Muse'
ques.

Depuis li jour où son volume nt.-t"1 iapil k's 'pkýoesiU'uletaues
sorti tout chaud et fleurant. bon thc> ailli'. éclater de joie, ses
presses de son éditeur, Laraté att.ti i joues dçp li devinrent rouges, Il'
la Gloire, cette graciouse déesse qui 1 i rvt et se relressad'n
traine à la remorque sa non <min, air de tr:iipliu un nie jetant un re
charmante compagne la Fortune. gard iîatellim-lico. S'il le sauta

Mais, hélas, mon ami a beau lai.sr coU du monsieur, c'est que
toute grande ouverte la porte <le son seule S; dignité de grand poûte la re-
modeste logement, les deux d;tamues int.
ne se sont pas encore présont.Ces. Ej11i11, il oil timait un qui le Cois-

Leraté a vainement couru do i-n s:tit. lui et lon uuvra.
e.tes, s'est abouché au hasard dv c i ,
rencontres avec l'un, avec l'aut.re, a " ,'' rrt-il, l'avez-vous lu en
épié des conversations chez les librai- eier?

res, jamais Il n'a entendu prononcer bout il lautre.
son nom, jamais Il ne s'est trouvô en -Voul éte homme do lettreg, sans
présence d'une personne qui eouncit dout, conitnua Lerté, de plis en
"Ma Muse." ls flat.

"Ah ! me disait-il, si j'on rencon. 1l, nullement.
trais un, un seul, qui me parlât do -Ah I comment, alors, se fait-il
mon ouvre, je serais capabld do l'en- (luo vous connaissiez si bien cet ou-
braser." vritge?

Mais il avait beau pérégriner, cou- -Tout simplement, parce que jeani correcteur dans la nmaison où il
rir les cafés où l'on cause littérature, a
on y parlait bien des Viotor Huro,..............................
de Shakespeare, ses deux d6ilicaciers, Le lendein LeratC s'alita,.attoint
mais de lui jamais. <le la jaunisse.

Lerat en magrissait de chagringuéri maintenant, mas il neu frait ps bon de lui proposer une
-Viens, lui dis-je un jour, laisso làt prominade i naint-Germain.

Les bizarreries de la lan:it fran-
çaise

- -Est-ce bizarre ! VoiiA un garn
qui est fort bien élevé. Est-il un lit
éméché, il est grossier cunin' '.n.

porte-faix.
-Mon Dieu, celai ne lui est pa: par.

ticulier ; dé- qu'on a une cuii'. n
emploie des mots crus.

''in pa.rlo ele l'alcoolisme et des aI-

.iai a-lare B<zuchaet .jn siis t.rs'-5
uobre. .le ne prenids une i'gèrepoin .:

l qi'à niversnire d(If ia.itic(i
dte m1a femme. Ercore elle ne consent

avoir une an-e dte lu que tous
Il se deux ansq !

LA,.tiMM nU Buot'RtER..--Tu ia-%i ît-4 .bicutôt le vingt-cinqiò.
ni annivernsiro de not-re ariage. t 'a n 's pa '.tir bon enpressé de fê-
ter nos noces d'argent !

-- Q,ue veux-tu, le cours de l'argm-i e.4 -,i has-i en co molîent.

SI VOUS TOUSSEZ PRENEZ LE BAUME RHUM I. A L 5t8 LA BOUTEILLE, PARTOUT

POUR RuIE P'"us n restaurent borgne.
tin ionsieur trouve, an fond de

's;sieit o dans3 laquclo on lui appor-
Balaudard visite uno iiîaisuîa 1 if s<îî' tapiocas, ui sOU sale et mû-

campagne. Ill quoiqllu peu vert de gris.
-'est pas mal ... pas mal.frap d couteau sur

dit-il au proprio, cela-anu aee-. aro arrive. Et le
lument, de vues, ui <a< trant sa Lrouvail-

-Des vues? riposte o propilai
Tenez, vous avez sur la table dlx ail- !a....Jlc lne vous ai
bums do photographies pîi(-<; <na1 it s (tica soupe ou sloe.

toutes lqs parties du gdleii.

Jingom I 1 C3.iur n'est r ippdco encore
On r'entretient, rn d. tine gui vou v E. au

Broadway, des dermern u , l eu ( tr(li t tro u o u s

l.mportmo ç...Jý natouvvous a

de Manille Ii: do. pht tpiudp an pil i , un p t so. au
-- Les Espagnols ont. ou lut ýji.

cin ccïts morts !a le u i fe c net panro

-Et de notre eit demaac jul- -:a ; 1i . il me semblo prétf'rabk-
qu'un. . quf i< '.o:lla ait de I'meil.

Un Yankee, avec ilcgnie:
-Trois naissances.

Toto-Un ~ ~ ~ ~ ~ lo fiace s n101l!cther mionsieuitr, pourquoi
Toto-Un fInancier est una hoalnn iart's -ousa.oujour-ssi mauvais vidage

qui gagne énormemueant, d'argn ar ...
n'est-ce pas? Touiimplment parce que je dé-

Le père-Non, c'est un humme qui a. -Ls feminets de cinquante ans qui
met la main sur l'argent que a.u h r î,sîlnt la coquetterie juisqu'-à vou-
ont gagné. leir fCIre prendre leurs ridts pour

- ut-' f.-.eti.es


